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•êé •%*-•-**, du pouvcér d'Addta-Abcne 
ta fevesactrst oa saouverarnt 

•a randaat compte du dépét que «on 
attitude avait suadte ohes te Négus. 
Imxhsenart repousse, par la suit*, taules 
Isa «ogttlartHJM qui lui étalent adressées 
pour qu'il ta présenté! à la Cour lmpé-
rtsèe. En 1934. le meoontentement impé-
rW prit uns forme concrète. Mchamed 
Yey* étant istaugiailé du rang ds sultan 
* eatut dt dadjat. 

Dit ton, le chef de l'Aouso» détint 
pour le NétTUt un adversaire prêt à saisir 
la première oocaston pour assouvir sa 
viitsesnc». C'est pourquoi la défection 
dt Mopamed Yaro était prévue par tous 
eaux qui étalent au courant de ses rap
port* antartaurt «tac le gouverr.erner.t 

La clinique chirurgicale 
de l'Université de Bologne 
va s'installer dans le Tigré 
Rome. 24 novembre — On apprend 

d'Adouci que la (Unique chirurgicale de 
l'Université de Bologne, qu? dirige ie 
Uautanant-oolonel Bafaeli Paosuocl, t'ins
tallera dans quelques jours dans le Tigré. 

Quinte chirurgiens et deux radiologue» 
sent affectés à cette clinique, qui est do
tée de 12 fourgons automobiles, à bord 
desquels se trouve toute I»***»***»** né
cessaire. 

Le comte Ciano reçoit 
une décoration 

Aaraara. 24 novembre. — Le comte 
Ciano a été décoré de la médaille d ar
gent t pour la valeur », en raison du 
réis qu'U a joué dans l'attaque effectuée 
par l'escadrille Italienne < Disperata », 
la semaine dernière, contre les forces 
éthiopiennes. 

Sur le front de l'Ogaden, 
des colonnes éthiopiennes 

auraient repris 
une partie du territoire 
conquis par les Italiens 

A Genève 
La réunion du Comité 

des sanctions, qui doit dédier 
l'embargo mur le pétrole, 

n'aurait pas titra 
le 29 novembre 

Genève. 24 novembre. — On„crolt eue 
la France et l'Angleterre mutaient accep
te de renvoyer à Une date ultérieur* la 
réunion du Comité des sanctions qui 
devait décider à Genève, le 39 novem
bre, l'établissement de l'embargo sur le 
pétrole. 

cette décision résulterait des conver
sations qui ont eu Heu samedi et diman
che à Paris, par l'Intermédiaire de tir 
George Cltrk, ambassadeur d'Angleterre. 

On ; -irait considéré de part et d'autre, 
qu'une telle sanction aurait pour effet 
d'agKrsver dangereusement la tentlon 
politique avec l'Italie. 

En France 
M. Pierre Laval 

a reçu l'ambassadeur 

de Grande-Bretagne 
Paris. 24 novembre. — M. Pierre Laval, 

président du Conseil, ministre des Affai
res étrangères, a reçu dans la soirée, sir 
George Clerlt, ambassadeur de Grande-
Bretagne à Paris. 

Une motion de la Chambre 
de commerce de Montpellier 

au sujet des sanctions 
Montpellier, 24 novembre — La Cham

bre de commerce a voté une motion de
mandant au Gouvernement d'Intervenir 

Conte de Sainte-Catherine 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) I D'abord on coiffa Monique, une 

— ' J blonde à long visage et qui ne ces-
Cependant, ta* diplômes acquit,]tait de rira. Son bonnet av..it des 

Pierre» attendit en vain un emploi, ailes de moalin a vent, et l'on ht 
Cet mots de chômage et de crise Iles plaisanterie* d'usage sur les 
qu'on lit dans le vague des articles moulins et les bonnets 

Harrar, 24 novembre. — On annonce | pour réparer le préjudice que l'eppllca-
qut trots colonne* éthiopiennes, com
prenant au total 25.000 homme», avan
cent rapidement le long de la vallée du 
Ftfan. Elles auraient repris une partie 
du territoire dont s'étaient emparé les 
foret* mécanisées Italiennes dans leur 
poussée vert le nord, au début de la 
semaine dernière. 

tion des sanctions à l'Italie apporte aux 
Industriels et commerçants français. Elle 
demande aussi au Gouvernement fran
çais de suspendre l'application de ces 
sanctions en attendant le résultat des 
pourparlers qui se poursuivent à Genève 
en vue d'un partage équitable des dom
mages occasionnés par les sanctions. 

économique» deviennent trop sou 
vent de dnres realités individuelle*. 
Lucienne, qui venait d'entrer chea 
M*" Roseline, sentit bientôt une ré 
serve et comme une reprise dant le* 
sentiments de celui qu'elle considé
rait comme ton fiancé. Un jour mê
me il eeeta de la voir. Une semaine 
après elle recevait une lettre de lui, 
une lettre très noble d'accent, 
qu'elle lnt à travers te* larmes, où, 
protestant de ton amour mai* ne 
voulant pat entraîner celle qui con
tentait i devenir ta femme dant une 
existence de bâtard et de pauvreté, 
il déclarait qu'il allait « tenter la 
fortune > en Afrique équatoriale. 
S'il échouait, qu'elle l'oubliât ; elle 
ne le reverrait plut. Mai* il la sup
pliait d'avoir à ton tour confiance 
et de l'attendre — un an tant doute, 
davantage peut-être. C'ett pour la 
mériter qu'il t'exilait. Il ne vivrait 
pat un seul jour tant ta penéée. S'il 
s'était enfui, c'est qu'il avait eu peur 
d'un adieu... 

Hélas, les mois s'étaient écoulés, 
l'année était révolue, Lucienne ne 
tavait rien de lui. Où était-il ? Son 
silence, hélas ! accusait ton échec. 
Et l'absence avait achevé d'effacer 
l'amour. 

Monique, Ariette et Lnlu, cha
cune dans un fauteuil au milieu du 
grand salon de M " Roteline, atten
daient leur couronnement. Ces 
vieilles filles de vingt-cinq ans, 
comme on les enviait chez les an
ciennes qui croquaient, rajeunie* 
pour une heure, des petits-fours et 
des souvenirs. Et l'on entendait : 

— Vous rappelez-vous. Madame 
Roseline, cette jolie Américaine qui 
vous commanda, d'un coup, dix-
sept chapeaux ? Je m'en souviens 
parce que j'avais tout juste dix-
sept ans... 

— C'était en... 
— Chut ! , 

Ce fut ensuite le tour d'Ariette, 
une Méridionale an cheveu noir et 
mat, à la peau ambrée et qui sa 
vait toujours la dernière chanson. 
Son bonnet, naturellement, rappe
lait la coiffe d'Arles. Enfin, les de
moiselles d'honneur s'arrêtèrent 
devant Lucienne. 

— 'Pauvre Lulu ! dit M"" Rose 
line à l'oreille d'une amie: elle vit, 
comme dit la chanson, mai* son 
corur pleure. 

Un piano, un violon, un banjo, 
un bel accordéon au clavier d'ar
gent, et le bal commença. 

... La nuit vint pourtant au bout 
de toute cette gaieté, et le* danses 
se dénouèrent. Lucienne, un peu 
étourdie, un peu triste, était restée 
la dernière a faire ses remercie
ments et se* adieux. M " Roteline 
l'embrassa sou* son magnifique 
bonnet et lui tendit un petit paquet 
noué d'une faveur. 

C'est un souvenir pour ta ma
man. 

La femme de chambre, i cet ins
tant, t'approcha, dit quelque* mots 
à voix batte; M " Roaeline fit un 
(reste de surprise et courut vers 
l'entrée. Lucienne, toute p i l e , chan
cela. Avait-elle vraiment entendu ? 
Non, ce* fleurs, ce* lumière*, ce* 
coupes vides, cette griserie éparse.. 
vertige et rêve. 

La bonne M"' Roseline revenait. 
Elle n'était pas seule. Un jeune 
homme l'accompagnait, amaigri 
mais robuste, inquiet mais déjà heu
reux. 

— Pierre ? murmura Lucienne 
le* main* tendues. 

— Oui, Lucienne, et vainqueur. 
Votre mère m'a d i t -

Il s'élança tremblant, radieux, 
posa sur la joue de la jeune fille 
le baiser du retour et des fian
çailles, puis < cueillant > le bonnet 
tout ailé île roques pt de rubans... 
il décoiffa Sainte-Catherine. 

LÉON LAFAGE. 

Echos 

L* fort dt Malte (l-h France-Pr»***.) 
Malle, «ni costmtadt en Méditerrtnée le passage vert la mer Rouge, tit 

devenu la peint dt concentration dts forets ntvales britannique». 

L'entrevue de En Chine, l'autonomie 
l'ambassadeur de France du Hopei oriental 
avec le chancelier Hitler 

vue de Berlin 
Berlin, 24 novembre. — L'entrevue de 

ltimhatttiltiir de Franc* ave; le Fuhrer 
fait encore dan* la presse allemand? 
l'objet d* commentaires qui témolgrjent 
d'un vif Intérêt. 

La < Oeastte d* la Bourse t revenant 
sur un article d'un Journal parisien, t'as-
•ode tout d'abord à la satisfaction ex
primée à Paris, sur l'esprit amical de 
l'entretien et la bonne volonté qu'il a 
permis de constater. Toutefois, ce Jour
nal regrette que son confrère français 
*M qualité dt décevants « le* événement* 
eurvenu* au-delà du Rhin depuis quel
ques années après la tentative d3 rap
prochement Brland-Streseman. Il remar
que que « si le traité de Versailles n'avait 
pas imposé l'humiliation de 1 Allemagne 
au point de vue militaire, le relèvement lettele" pTo^mme" autonomiste 
n'aurait pas eu à se produire. » 

Enfin, il demande que la question du 
paott franeo-toviétique soit examinée 
avec le désir de rendre justice aux deux 
opinions en présence « On ne saurait 
être blâme, declare-t-il. pour voir dans ce 
pacte te! que l'interprètent ces messieurs 
da Moscou et aussi M. Archimbaud et 
eontorts, toute autre chose qu'un élément 
da sécurité collective > 

Kn terminant, la « Gazette de la 
BOUT** » marque la nécessité de surmon
ter tout ces obstacles qui se dressent sur 
la rente du rapprochement franco-aile-

a été prodamée 
Tokio, 24 novembre. — Une dépêche 

reçue de Pékin par l'c Agence Rengo » 
annonce que l'administrateur général de 
la zone démilitarifée de la Chine du 
Nord. M. Ying You Keng. a proclamé un 
gouvernement autonome dan* cette «one. 

Le gouvernement autonome englobe 
les eor.e-s démilitarisées de l'Ouin Touang 
Xi Yun et de Ohih Hlen. 

La conférence des chefs de la Chine 
du Nord tenue samedi aurait décidé de 
donner 1? titre de s commission auto
nome anti-communiste.», au futur gou
vernement de La Chine du Nord. 

Le général Tsoung Tché Yuan, com
mandant en chef des armé;* de Pékin et 
Tien-Tsin, a proclamé samedi l'état d* 
siège à Tirn-Tsin pour éviter un soulè
vement d- la population Indignée de la 
tactique du maréchal Tchang Kai Chek, 
qui cherche à réduire à l'état de sque-

L'« Observer Raciste » publie sous la 
signature de son correspondant parisien 
un artlcàt qui déclare aussi que s depuis 
trot» ans lt Fuhrer a souvent tendu à la 
France une main pacifique. ». et souligne 
que l'Allemagne nazie n'a plus vis-à-vis 
de ee pays, après le retour de la éUrre. 
aucune question territoriale à régler. 

« La France cependant, écrit-il, hèsitj 
toujours. Une entente suppose la recon
naissance loyale des nécessités vitales et 
dtt besoin* de* deux pays. On n'en est 
pat encore là en France, mais les signes 
se multiplient. if. Laval, qui a toujours 
souhaité cette entente, volt approcher 
l'heure ou 11 pourra s'engager dans cette 
vas* alors qull n'a. Jusqu'à présent, em
prunté que des chemins détournés : mtls 
le Président du Conseil français ferait 
erreur s'il essayait d'entraîner l'Alle
magne à adopter des projets dont il ne 
peut plus être question aujourd'hui. > 

i , • » • 

La traversée du Pacifique 
Bar rajréravlan géant américain 

« China Ollapir » 
Monelulu. 24 novembre L'hydravion 

•état < Chlns Clipper » est repirtl de» 
t ê t anewtr peur la traversé* du Pacifique 

Huit arrestations ont été opérées 
à Montpellier. 

à la sortie d'une réunion 
du Front paysan, 

pour refus do oirculer 
Montpellier. 24 novembre. — A lt sortit 

d'une réunion du Front paysan, su cours 
de laquelle M. Oorgéres avait pria I* 
parole, quelque» groupe* de manifestants 
se sont formés pour se rendre à la Préfec
ture 

Le rues ont été aussitôt barrées par des 
gardes mobiles et le* msnlfestants ont 
été dispersés. 

Huit arrestations ont été opérées pour 
refus de circuler. 

Quatre goumiers auraient été 
tués par des rôdeurs 

dans le Sud marocain 

— t e attacwM Jaliai 
en mmm ta w**t*tu 
•jatte* ton o**n ii*lit 

Joli*** 4* Hollande, qui 
ihalit, réstd* eh** l» 

Stetnfurt Bur*»-

Casablmca. 24 novembre. — Deux at
tentats auraient été commis dan* la ré-
g.on de Ksar es Souk : l'un contre de* 
Européen.*, et l'autra contre iu gou
miers. 

De dangereux rôdeurs Alt Morad, ar
més de mousqueton.-, avaient disposé de* 
pierres sur U piste peu avant le pes-
sat'c de la voiture de M. Mas, de Mldelt, 
qui était accompagne d'un Inspecteur des 
carburanto. 

Ces derniers, apercevant deux lndi-
gèr.ej» armés dissimulés en bordure de U 
pua*, firent immédiatement dsml-tour 
tt eesuadeant dts coups de feu qui man
quèrent leur but. 

Malgré des rechercha* Immédiate* les 
bandits ne purent être rejoint*. 

TTOL, Jours aprè*. sur la plite d/Agh-
balou N'Kerdou*. quatre goumier* furent 
tué* et dépouillé* dt leur* arme* et dt 
leur» munition* et trois autre* blesse*. 

Le retour du roi Georges 
de Grèce 

Athènes. 24 novembre. — L* croiseur 
c Elll » est arrivé tard dans la nuit en 
vue de Corfou. Dimanche mutin, peu après 
7 heures, 1' < Bill » et les contre-torpilleurs 
« Hydra » et < Psara » passaient entre 
l'Ilot et lt port. 

Toute la population aselamslt le Bol, 
tandis que les cloches sonnaient et que 
des salves étalent tirées par les batteries 
dd por».' 

OU pont. 1» Roi saluait, aywnt à as 
droite le prince héritier Paul et à sa gau
che, le commandant de la flotte. 

Le croiseur «éloigna vers 8 heures. 
A 14 heures, 1' « Elll », 1' s Hydra > et 

le c Psara » ont passé le détroit, entre les 
lies Ithaque» et la Céphalonle. 

A 17 heures. 1' < Elll » est passé près du 
rivage de Tourllds. Lundi matin, ver* 
8 heures, 1' a Elll » sera en vue de Phalére. 

UNE R£UNI0N~ 
DU FRONT RÉPUBLICAIN 

A ROANNE 

Hoenns, 24 novembre. — Dimanche s 
eu lieu à Boanns une manifestation orga
nisée par les Comités républicain* ds 
l'arrondissement. Cette manifestation 
était présidé* psr M. Taurlnst, sénsteur 
de la Loire, et M. Clgnoux. sncisn sous-
secrétaire d'Etat. 

MM- Berraeen *t Barret. députés, promo
teurs du « Front républlcsln » que pré
side M. Franklin-Bouillon, ont pria 1* 
parole. 

M. aerrscen a dit notamment : < Cs 
ov'il faut au pays à la velll* d'une con
sultation d'où dépendent se» destinées, 
ce sont dm chef» qui ne s'Inspirent qu» 
de l'intérêt national et qui sachent pren
dre toutes leurs responsabilité» ». 

M. Roger Sarret a ensuit* souligné les 
point» essentiels sur lesquels, selon lui. 
peut se fsir» le rassemblement des Fran
çais divisés. Il a proclamé en terminent 
qu* le rassemblement des forces natio
nales ne devait pss s'opérer autour du 
drapeau rouge. «Mai» autiur du eeul dra
peau d* la France, du drapeau tricolore, 
drepeau de la Marne et de Verdun, des 
républicains de 4g et de 70, dsa volontai
res de Jemmape* et de Valmy ». 

MM. Taurins* et Olgnoux ont ensuite 
adressé à l'auditoire un vibrant appel en 
faveur dé l'union de tous lss républi
cains. 

M. Dupêchei, maire de Sens, 
donne sa démission 

pour provoquer de nouvelles 
élections 

Sent. 24 novembre. — Lt docteur Du-
péehe*. maire dt Beat, vient d'tdrtsttr 
au sous-préfet de cette villa la lettre 
que volet : 

« Trois conseillers municipaux de Sent 
viennent d* publier dan* la prêtât dé
partementale une lettre qu'Us te pro-
nnsaltrit dt veut tnvoyer, pour donner 
leur démission tt provoqusT ainsi dt* 

» il* n'ont pat. que Je teck*, donné suit* 
à leur laeerstlnr 

* Depuis tt IS mai. date à laquelle 1JSS 
électeur* m'ont élevé à la prêtai ère ma
gistrature d* la vUta, deux attentats et 
uns campagne d* presse acharnée n'ont 
eu d'autre but Que d* m* faire aban
donner mon poste. Ne voulant pas pa
raître conserver ce poste par la force, 
quoiqu'il m'ait été conté par I* tuffraoe 
universel, Je tien* k provoquer mol-
même des élection» comn»én»*t»t»ur** ; je 
fournit ainsi k met admtiitttres l'occa
sion de donner tour verdict. 

» m eonoéquoncs, j'ai ITtawarar 0* 
veut envoyer par s» prêter**» tottrt ma 
deciitaioo d* maire et de lemefflir mu
nicipal da «ton*, et de «un» informer ou* 
je suit ds* msftttanant candidat pour le* 
nouvelle* élection*.» 

Le dimanche 
ministériel 

M. Blalsot, sous-secrétaire d'Etat à la 
présidence du Conseil, a présidé diman
che, à Strasbourg, le cinquantenaire de 
la corporation des Industries du bâti
ment d'Alsace et de Lorraine. 

M. Ernest La font, ministre de la Santé 
publique, s'est rendu à Marseille. Il a 
visité l'Hôtel-Dleu, l'atlle Sainte-Mar
guerite et le centre anticancéreux. 

M. Lavent Eynsc. ministre des Tra
vaux publics, a présidé, à Paris, la pre
mière séance du comité de coordination 
« Fer-Air-Mer », créé par le décret du 
30 octobre dernier. 

M. Louis Marin, ministre d'Etat, a été 
reçu à Maisons-Lsffite, à l'occasion de 
l'inauguration des nouveaux aménage
ments du stand de la société mixte de 
tir Paris-Malsons-LaSlte. 

» . . . 
Une cérémonie franco-italienne 

dovant la tombe 
du Soldat ineennu 

Macs ditfmru» 
M. Edmond Hu*-u»r. qui fut professeur 

de philologie «a Sorbonne, s étudié quel 
ques-unes des lots qui refissent lss mo
difications du vocabulaire et le* pertes 
qu'il s subies depuis trou siècle». La lan 
gue du seisième était certainement plus 
riche qu* la nôtre, et plu» divers», mal» 
par là elle était aussi plus confuse 
c'est le besoin de clarté qui l'a réduite. 
Il y avait dtbord les homonyme», dont 
l'Identité de son entraînait un* confu
sion pour l'oreille. « Ost ». qui vsut dire 
armée, a disparu, qui s'entendait comma 
eau et oa. c Tourtre » ou « tourte ». 
pour la tourelle, avait l'inconvénient d* 
fslre penser à un gâteau. < Rame » et 
e rein* » évoquaient à la fols, psr un 
même son. la grenouilla ou ls femme du 
roi. L'usage s choisi, pour se tirer de 
1 embarras, an préférant la synonyme, et 
généralement c'est tant mieux. On obser
va pareillement que lorsqu'une concur
rence s'est produite entra un mot court 
et un mot long qui signifiaient la même 
shots, c'est le mot long qui l's emporté, 
comme visage sur < vis », nsvlr* sur 
< nsf », gentil sur < gent ». colère sur 
« Ire », pares qu'un mot court s'entend 
moins blsn ou oblige à plus d* réflexion 
qu* le mot long. D* même, les verbes ré
guliers ont prévalu, peur la même cause. 
contre les lrrégullers. dont lss variations 
de forme jettent l'Incertitude dan» l'es
prit : demander se conjugue plus logi
quement que « quérir ». fermer que 

'.ore », oter que < tolllr ». Même chose 
encore pour lt* synonyme* dont l'un a 

i céder la place à l'autre, comme 
mire » à médecin, « conll » à lapin. 
huis » à port*, sans qu'on en vole bien 

raison. Et p»rfol» il y s eu appau
vrissement pour la langue, comme par la 
disparition d* c huis », qui signifiait 
port* de maison, porte étant réserv* à 
l'acre» des ville*. 

Le ëouvenir 

de* traités de Vertaillet 

dm 1783 
On s* rappelle que 1** traités ayant 

consacré en lTgs l'indépendeace de* 
Stat*-Unl* d'Amérique furent signés * 
Versailles dans l'Hôtel de* affaire» étran
gères, actusllement devenu 1* Bibliothè
que d* Versailles. 

Déjà, le Conseil municipal avait dé
nommé la rue Gambett» rue de l'Indé
pendance américaine, afin de perpétuer 
ce souvenir. Pour entrer plus psrticullé-
rement l'attention des touristes sur cet 
important événement, ls municipalité 
versalllalse vient de prendre un arrêté 
prescrivant que 1* drapeau d* la Républi
que des Etats-Unis sera désormais arboré 
en permanence à côté du pavillon trico
lore sur l'ancien Hôtel des affaire» étran
gères. Une plaque comméraorativs sera 
également apposée sur le bâtiment. 

Humour anglaiê 
En classe: 
L'Institutrice. — BUly. tu ea distrait et 

ta bouche est grande ouverte 
BUly. — J'*.ila bien, mam'selle, c'est 

moi qui l'ai ouverte! 

Une enfant martyre 
errait depuis dix jtars 

dans an bois 
près deUf ieu 

Entre Ecossais: 
Mac Orcgor. — Qu* f*r*l*-tu si on t* 

faisait cadeau de cent billet» d'une livre? 
Mac Tavisli. — Je les compterais 

d'abord, pour voir si le compte y est bien... 

Paris, 24 novembre. — Une brève céré
monie s'est déroulée dimanche matin, à 
11 h., sur le tombeau du Soldat Inconnu, 
à l'Arc de Triomphe, à l'occasion de la 
remets d'un drapeau au groupe parisien 
de le Fédération des anciens combattants 
français sur le front Italien, < Les poilu* 
d'Italie », par le général Maritux, gou 
verneur des Invalides. 

Dans l'assistance on remarquait, le co
lonel Ercole. représentant l'ambassadeur 
d'Italie ; le prince Rufïo. président des 
Anciens combattants d'Italie en France, 
ainsi que de nombreux membres de 
l'Union des combattants France-Italie. 

Un peu aprè* 11 h., un cortège précédé 
de porteurs de drapeaux français et ita
lien* monta des Champs-Elysées vers le 
tombeau de l'Inconnu. Le général Ma 
riaux remit au colonel Campagne, an
cien* chef du 78* d'Infanterie, le nouveau 
drapeau, portant ces mots, brodés en 
lettres d'or dans ses plis : < Dans la fol 
fraternelle et la victoire». 

Puis l'assistance observa une minute 
de silence, tandis que les drapeaux s'in 
dînaient sur la dalle sacrée. 

Deux bébés vivaient 
abandonnés dans un tandis 

à Limoges 

— M- •arsnê-Uere**, ssatMur. vient 4» • 
dépoter, sur le kurtau «u Oêetl. un» de-1 
manè» d'mtereellstiea sur lt etreulele», 
mlBIstérUll* du M juta 1*3». n tnma* . U ' 
rr.miastirm dm Uutirutsurt publies. 

Limoges, 24 novembre. — Appelé par 
d** voisin». M. Fsurs. commissaire de 
polie», s trouvé abandonnés, dan» un 
teudl* de la rua du M*agoul*t, un* fil
lette d* trente mois et un garçon d'un an. 
Ls mère, sur laquelle on ne possède 
aucun renseignement, vivait avec un 
nommé Martin. Celui-ci l'avait quittée 
U y S quelques Joues. Ban» dout* wt-elle 
parti* pour aller le rejoindre, abandon
nant «s* enfant*. 

0*ux-cl ont été confie* à l'Asststsnce 
publique. On recherche 1* couple 

UN QUART D'HEURE 
D'OUBLI... 

Le* beaux conte* littéraires qut vous 
aime* parce 00111 'tt font rire. qu'Us 
vous émtuvtnt. qu'U* .oui lntrftuent, 
pane qnlbj voua distraient un quart 
d'heure, c'ett des* le 

Grand Almanach 
du Journal de Roubaix 
eet ami fldêls, qus veut let trouves, 
avec Mon d'autre» lecture». 

Deux nouvelles 
arrestations 

dans l'affaire de fraudes 
du Havre 

l e Havre, 24 novembre. — L'affaire de 
fraude des automobiles du Havre, a 
amené lss deux arrestations < in extre
mis», du contrôleur des douanes, Henri 
Sévère et de Delamare. 

C'est au début de 1932 que M. Dela
mare, agent de plusieurs Ormes améri
caines, interrogé sur les procédés dont il 
usait depuis 1930, pour ne pas payer de 
droits de douanes sur des voitures amé
ricaines importées au Havre, dénonça le 
contrôleur Sévère, comme son complice. 
Le fonctionnaire fut suspendu, sans trai
tement, le 25 mai 1932. Cependant, au 
mois de juillet suivant, 11 était promu 
dans le cadre hors-classe. 

L'instruction avança lentement. On ar
riva au mois de novembre. L'instruction 
allait être close. 

L'agent d'importation estima sa situa 
tion critique et usa du passeport qu'on lui 
avait laissé pour passer en Suisse. C'est 
là que le joignit le mandat d'arrêt lancé 
par le magistrat Instructeur. 

Delamare attend en ce moment en 
prison helvétique l'accomplissement des 
formalités diplomatiques qui permettront 
de lui octroyer à la Santé une cellule 
voisine de celle qu'occupe depuis deux 
Jours le contrôleur Sévère. 

L'affaire est grave puisqu'elle est Jus
ticiable de la Cour d'assises, les griefs 
relevés étant ceux de corruption de fonc
tionnaires, de faux et d'usage de faux en 
écritures publiques et de fraude vis-à-vis 
de l'Etat. 

Delamare a mis en cause le contrôleur 
Sévère, dont il payait, a-t-il dit l'aveu
glement. 

Sévère a reconnu que son ami Dela
mare lui avait, en 1927. avancé 22.000 fr. 
qui permirent à sa femme d'acheter un 
magasin de modes, mais s'est défendu 
d'avoir été récompensé autrement de ses 
complaisances. 

n lalsss à Delamare let responsabilités 
des faux qu'U avait commis, prétend-il 
grâce eux libres er.'rée* qu'il avait dan* 
tcua le* bureaux. 

Llsieux. 24 novembre. — Depuis plu
sieurs jours, la* habitant» du hameau 
d* Lecaude. pré* de Llsieux, s'Inquiétaient 
d* ne plu* voir 1* petite Lucienne Prem-
paln. âgée do 7 an» 

Comme à toute» le» questions sur la 
disparition a* leur enfant 1** parant* 
répondaient évaslvement. las habitant» de 
Lecaude décidèrent d'alerter le» gendarme» 
de LUIeux. Un* enquèt» fut aloes ouvert». 

La* plu» eombre» hypothèse* étslect 
déjà envisagé»», car l'on savait qu* la 
petite Lucienne était malheureuse chez 
•s» parent», lorsque 1 «nfant fut retrouvée 
dans un bol* voisin du ha m—u. où «lie 
était restée dix Jours *an* nourriture. 

- C'est maman qui ma dit da partir 
et d* coucher dan* les bel*, «a-pllqu*-t-*iie 
naïvement à ces sauveura 

Et cela était exact... 
L* marâtre l'avoua eUe-mêmt svec 

cynisme. 
— Je ne pouvais plu» ls supporter cette 

gosse, dit-elle, alors Je lui aval» dit d-; 
coucher dan» ls forêt. 

Le Parquet de Llsieux ayant été immé
diatement informé, une enquête plu» 
approfondie fut aussitôt entreprise. Elle 
n'a pas tardé de révéler le* xnauval* trai
tement* Infligée à la fillette 

La marâtre obligeait notamment l'enfant 
à porter des chsrges d* bol» excessives 
pour son âge et. quand la fillette succom
bait tous le faix, la mère indigne, non 
contente de l'injurier, lui mordait cruel
lement les mains et ls* doigt». L'enfant 
porte encore actuellement le* trace* d* ee* 
odieuse» férocités. 

LES ANIMAUX 
CRIMINELS 

Un " mage hindou " 
subjugue un comptable 

parisien 
et lui fait voler 
200.000 francs 

Paris, 24 novembre. — Les Inspecteurs 
du service de M. GuiMeume, commissaire 
divisionnaire à la direction de la police 
Judiciaire, ont arrêté ces jours dernier*, 
à la suite d'une plainte dépotée 11 y 
quelque temps par la direction d'une 
grande administration de l'Etat, le comp
table de cette administration, Armand 
Ohaise-Martin. 27 ans, demeurant 
rue Daubenton. La disparition de 
200.000 francs avait été constatée dans 
lt caisse de cet employé. 

Interrogé par M. Guillaume, Armand 
Chaise-Martin Ht de surprenantes décla
rations. 

U avait, dit-il, fait la cormtuaeance, U 
y a quelques mois, d'un certain Sihraln 
Henriquet. né le U Juin ISS», à Port-au-
Prince qui, se disait « docteur en 
occultes». 

Hennquez prit sur le caissier un 
cendant extraordinaire. 

— Je suis délégué k Paris d'une secte 
hindoue mystérieuse dont l'influence 
s'étend sur le monde entier... Je vous si 
choisi. 

Le naïf caissier rut subjugué par un 
tel langage. Il déroba dan* ta caisse, pour 
le compte de Sylvain Henriquet, plu
sieurs sommes dont le total atteint 
200.000 francs. 

Le mage hindou a été arrêté et con
fronté avec le caissier à qui 11 avait fait 
suivre — pour le mieux dominer — un 
régime débilitant. Henriquet ne voulut 
reconnaître qu'un emprunt de 25.000 fr. 
à son néophyte. 

Les deux hommes sont au dépôt. 
M. Guillaume a perquisitionné su do

micile du pseudo-mage et 11 y a saisi des 
tracts et des brochures qui établissent 
que Sylvain Henriquet ne vivait que du 
produit d'escroqueries. 

Des contrebandiers 
sont accueillis à coups de feu 
par des carabiniers espagnols 

à Fontarabie 
Hendaye, 24 novembre. — Un drame 

de la contrebande s'est déroulé sur la 
Blda&soa, à Fontarabie. 

Trot* pêcheurs espagnole, venant 
drlendaye, transportaient en barque, 
tur la rive espagnole, quinte kilogram
mes d'alevins d'anguilles, dont l'impor
tation est Interdite en Espagne, tt qull* 
voulaient Introduire en fraude à Saint-
Sébastien. 

Ds allaient aborder lorsque les carabi
niers espagnols les aperçurent et leur 
donnèrent l'ordre d'approcher. Les trois 
pécheurs allèrent te cacher derrière une 
barque et Jetèrent à l'eau le chargement 
délictueux. Puis lit se dirigèrent vert les 
carabiniers. 

C'ett alors qut l'un de ceux-ci déohar-
i. a toc arme tur let conirchandlert. Sur 
let huit haOet orée*, l'un* travers* de 
part en part le crâne du pêcheur Ca-
mino. de Fontarabie, âgé de 33 ans, qui 
fut tué net. 

Dn autre projectile atteignit un second 
occupant dt la barque, âgé de 28 an», 
qui (ut bleue à la Jambe et transporté à 
l'hôpital de Saint-Sébastien ; le troi
sième tcwrtoaadier est sorti indemne 
de la fusillade. 

Par suite de l'application 
stricte de la loi sur la vente 

au déballage, 
des magasins de Dijon 

doivent fermer leurs portes 

Dijon, 34 novembre. — La loi du 30 
décembre 1906, sur la! vente au débal
lage — loi qui, d'ailleurs, est tombée en 
désuétude — vient de provoquer dans la 
capitale de la Bourgogne, un conflit qui 
pourrait avoir des conséquence lmpor 
tantes pour la pratique du commerce. 

Cette loi oblige tous les commerçants 
qui mettent en vente des marchandises 
en liquidation ou en solde, k demander 
au préalable, une autorisation au maire. 
Tout contrevenant s'expose à la confis
cation des marchandises mises en vente, 
sans préjudice des amendes pouvant être 
prononcées par les tribunaux. 

Mais de très bonne fol, nul ne se sou
ciait plus de ce texte demeuré lettre 
morte. Or, samedi dernier, prenant om
brage des procèdes d'un marchand de 
tissus, deux de set concurrents de Dijon 
déposèrent contre lui une plainte pour 
inobservation de ladite loi. Conformé
ment aux disposition* de cette dernière, 
lt juge d'instruct'on ordonna la saisie 
de* merchtndi»** incriminée*. Le maga
sin fut fermé et, huit Jour* durant, un 
expert commis psr le Parquet s'appliqua 
à inventorier en l u mesurant 3.000 pi*c*t 
d'étoSt. 

Mal* 11 y eut aussi une « réponse du 
berger S le bergère». 

Le marchand de tissus » déposé à ton 
tour une plainte au Parquet, avec cons
titution de parti* civile, contre un* qutn-
tain* da notables négociant* dé Dijon te 
trouvant dant la même situation qu* lui. 

Le Juge d'instruction n'a pu faire 
moins qu* denvoyer k chacun d'eux un 
expert flanqué d'un oommSatalr» dt po
lice. A ttllt enssign* que tamedl *oir, 
l'un de* plut grandi magasins d* la vUlt 
s fermé SM porte*. 

L'avion de Kinftford Smitb 
est-il tombé en flammes 

à la frontière da Siam 
et du Malacca ? 

Penani. M uoif ibie . — Un trsdlfên* 
dt aetoul à la frontière do atato et «m 
Mêtetot, aurait aperçu. U y a queteu* 
temps un appareil tomber en fliienit* 
tur lt* montagne*. Etant donné qut tir 
Charles Klngsford Smith devait survoler 
cette région, dtt recherches vont être 
effectué** pour établir ai l'appareil es 
question n'est pat celui 4e l'avlttêur aus
tralien. Un câble officiel relatant eet In
cident a été envoyé à Sydney. 

n ne faudrait pat croire. 
Arasent de* esprit* ch*«rtn*, «M tt* vt-
ee* asnt 1* monopole des ItstBtstts et 
qut ta* bêtes — nos bon* l 
no* chat* s«r—ni», net 
chantement des yeux — 1 
que des Instincts de 
lons-nous k cet égard. 

Un naturaliste 
Darwin a donné un* 
c crimes » dont le* 
trent à l'occasion coup 
te dix-huit : le meurtre, d'abord. < 
si j'ose dire, le pain quotidien de twut 
le* carnassiers ; 1* parricide tt le fostrl-
clde ; le premier au compte dts tttjtkts 
taureaux qui se défont dts vieux ; ta 
second k la charge des coucou* ; ta voL 
la cruauté, l'Ivrognerie, le »Mxst»x*fe et 
la dissimulation ; ta ptrm», le gteu-
tonnerie, l'égolsma, l'humeur tartaKUtatae 
et snfln le goût d'opprimer et de xaal-
tralter les faible*. On remarques* taw, 
dans cette liste, sont énuméré* de gtta-
ples vices ; la paresse, la gloutonnerie, 
par exemple ; on remarquera autel que 
tous ces vices et crime*, l'isasants tas 
pratique et les commet et qu'U an e 
•même ajouté quelques-uni que ta btte 
ne pourrait se permettre, ton i 
ment Intellectuel n'étsnt pas 

Les devoirs entre tnlmairr do casasse 
espèce, ne commencent que là où H y a 
une vie sociale, un* vit an eetntatm. 
Entre animaux d'espèces différantes, tas 
rapports de société ne sont resta par 
un* discipline que là où ils vivent sont 
la suprématie d'un commun mettre : 
l'homme. Ils semblent avoir compris eue 
la sujétion commune let met tous vis k 
vis de celui-ci, sur un même ptad et 
qu'ils ont. en conséquence, ta devoir de 
se respecter mutuellement. C'est ainsi 
que t'observent k retable, i ta 
cour, dan* les jardins 
amitiés entre espèce* animale* i 
tes. 

Il est amusant de voir 
animaux en sujétion savent Jusqu'où 
peut aller pour eux la protection de 
leur maître. Pat un chien ne se Uunipe 
sur let différence» de droits qull a, se
lon qu'il est chez lui, sur la route ou 
chez autrui. Domestiqués, le* animaux 
ont quelque conscience, mal* en prenant 
ce terme tu sens Intellectuel, plutôt que 
moral ; Us savent qull y a des choses 
permises ou défendues par ta mettra si 
bien que pour se livrer aux acte* défen
du*, il* •• cachent. A coup sûr, U ne 
«'agit pas d'une moralité bien haute, 
mal* n'est-ce pas, en tomme, celte de 
l'homme qui, en fait de conscience, ne 
connaît trop souvent que la crainte du 
gendarme ? 

Le plus souvent, il ne s'agit que de 
méfait» contre la discipline Intérieure, 
mal* il est des cas où l'on as trouve en 
face de véritables actes criminels pro
voqués par des passions naturelles, par 
la faim par exemple. 

En particulier, la malice du chien cri
minel peut être grande. On cite te cs* 
d'un collie en Angleterre qut d'aventu
re l'on vit, au petit Jour, sortir d'une 
bergerie, puis aller se baigner et enfin 
gagner une ferme voisine k laquelle 11 
appartenait. Or. dan* 1* bergerie, le 
même matin, on trouva plusieurs brebis 
égorgées. Ainsi le collie opérait la nuit, 
quand oa a» pouvait lt prendre sur 1* 
fait, et aptes ion forfait, allait a* .bai
gner pour en faire disparaître les tra
ces. 

L'animalité a ses Troppmtnn ; ta cé
lèbre chien dXnnerdale (comté dt Cum-
beriand) fut de ceux-là : pendant cinq 
mol*, 11 Jeta la terreur dans la région. 
On eût cru la bête de Oévaudan rettut-
cltée. C'était un chien de grande taille, 
un mastiff. A l'égard des moutons, qu'il 
appréciait particulièrement, 11 t* com
portait comme un tigre Inattltbto ; il 
en tuait sept ou huit en un* fois, pour 
le plaisir. Comme la plupart des crimi
nels, 11 opérait la nuit et avait soin de 
ne pas attaquer deux fois d* suit* le 
même troupeau. On organisa dts rondes 
de nuit, fusils chargés. On lui donna la 
chasse k cheval. Mal», bien musclé il 
semait en route ton mondt et même let 
meutes que l'on lançait k tes trouâtes. 
Enfin, au bout dt cinq mois dt dépréda
tions, une battue réunit k lui loger plu
sieurs balles dans la peau. • fut em
paillé et est exposé dans la muté* local. 

C'ett couvent un accident qut réveille 
l'Instinct carnassier : une brebis ee tue 
de façon ou d'autre, le chien a faim, 11 
y goûte, dès lors 11 est perdu ; U tuera 
pour manger et 11 tuera par folle du 
sang. 

Son e mol » de bon chien t'est éteint 
comme une faible lueur de contOstette. 

Pourtant. 11 y aurait peut-être quasque 
choie k tenter. Un chien, qui avait Jus
que-là une vie sans tache, a* Jet* un 
beau Jour sur un troupeau d'oies et les 
étrangla toutes. Pour lt guérir, on lui 
attacha une de ses victimes su cou pen
dant plusieurs heures, n ne peut plus 
veir une oie, même en peinture, tant, 
depuis ce tête-à-tête, il a pris ce volatile 
en horreur. 

Georges ROCBTER. 

Dernières Nouvelles Sportives 

TENNIS 

LE TOURNOI INTERNATIONAL 
DE ZURICH 

Zurich. 24 novembre — gEMMgtjs» sur kt» 
couru couvert» du Tennis-Club ee'surtcb 
S pris fin 1» tournoi Intaraaltnaisl inmna 
psr e* club Votai 1M résultat» • 

Simple messieurs (tiaale). — sauner ISulsse) Mt J. Brugnon (France) s u •-» 4-« »-*, *-« *t * - i . ^ ^ ttsstattti ter t-4. 
tlaapi» i u n (fia»»»). _ Mat* rtmiiii 
Tance i b*t Mil* TonaaUi (Itsu*) ser 
" • " M t I I H I I I H ( f i a s » . — JL aeasimi 

0»r.u*D battait l l l i w etette» par ê l , V-ê •»_••». 
Mais aaixu. — Mm» àtxtsBlw . naaiien 

»•«*»« atm* etuek - Tugei t set »-t, *-» 
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